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Introduction 

La détection précoce des troubles psychotiques, qui affectent environ 0,8% de la population, constitue un 
enjeu majeur de santé publique. (1) En moyenne, quatre ans s’écoulent entre l’apparition des premiers 
symptômes et l’établissement d’un diagnostic. Ce délai n’est pas sans conséquences. En effet, une psychose 
non traitée prolongée aggrave le pronostic, multiplie les risques d’hospitalisations et compromet le 
fonctionnement global du patient. (2) 

Dans ce contexte, en Suisse, notamment à Lausanne, des programmes d’intervention précoce 
pluridisciplinaires ont été développés afin d’améliorer l’accès aux soins des jeunes adultes de 18 à 35 ans 
atteint.e.s d’un premier épisode psychotique. (3) Les ressources communautaires, ancrées dans le quotidien 
des personnes concernées, jouent un rôle clé à chaque étape du parcours de soins.  

Leur rôle précis reste cependant peu documenté en Suisse, où plusieurs questions demeurent quant aux 
acteur.trice.s impliqué.e.s et à leur impact dans l’intervention précoce. Ces lacunes dans la littérature 
scientifique nous ont amenées à nous demander : « Dans quelle mesure les ressources communautaires 
contribuent-elles à une détection précoce chez les jeunes présentant un premier épisode psychotique ? ». 

 

Méthode 

L’objectif de ce projet est d’éclaircir le rôle des ressources communautaires dans la détection précoce et 
l’accompagnement des troubles psychotiques. Ce travail combine une revue de la littérature scientifique et 
une enquête qualitative fondée sur 10 entretiens semi-structurés, conduits à partir de grilles communes 
adaptées à chaque intervenant.e. Un échantillonnage raisonné a été utilisé afin d’inclure une diversité 
d’acteur.trice.s du réseau communautaire, tels que des fondations et des associations (GRAAP et l’Îlot), une 
ligne d’appel téléphonique (Pro Juventute - 147), un anthropologue, une assistante sociale et case manager, 
un ergothérapeute, des infirmières scolaires, un médecin de premier recours, un membre du centre de 
psychiatrie communautaire, ainsi qu’un professeur de psychiatrie. 

 

Résultats 

Les recherches ont mis en évidence une stigmatisation persistante de la psychose dans la société actuelle. 
Cette marginalisation est alimentée par un manque de visibilité de la santé mentale dans l’espace public. En 
effet, la santé mentale n’est pas mise au premier plan dans notre système de santé actuel et les limitations 
budgétaires constituent un frein majeur à la prévention. Cette sensibilisation insuffisante engendre une 
méconnaissance des troubles psychotiques, favorisant les préjugés et la discrimination envers les personnes 
atteintes. Selon l’infirmière scolaire interrogée, ce constat se reflète également en milieu scolaire, où les jeunes 
disposent de peu d’occasions de s’instruire sur la santé mentale. Par ailleurs, le rôle des médias demeure 
encore trop limité dans la normalisation des discussions autour de la psychose. Toutefois, certaines fondations 
contribuent à la lutte contre ces représentations, notamment à travers la valorisation de patient.e.s expert.e.s, 
formé.e.s à témoigner de leur vécu et de leur maladie, à l’image de la fondation Graap.  
Cette stigmatisation sociale peut également être intériorisée par les patient.e.s, donnant lieu à l’auto-
stigmatisation. En effet, ces dernier.ère.s ont une vision très négative de leur maladie, rendant l’acceptation 
difficile. Cela retarde le recours à l’aide et complique la prise en charge. 

Si la détection précoce constitue un enjeu central de notre recherche, force est de constater qu’aucun.e  
acteur.trice ne semble clairement désigné.e, ni doté.e des moyens nécessaires pour y faire face. Deux figures 
apparaissent pourtant comme des repères privilégiés. Tout d’abord, les établissements scolaires, qui, en 
contact quotidien avec les jeunes, sont en mesure d’observer l’évolution de leur comportement. Les moyens 
existants restent cependant insuffisants et mériteraient d’être renforcés. L’entourage proche joue un rôle tout 
aussi déterminant. Ce sont elles.eux qui évoluent au plus près des personnes concernées et sont souvent les 
premiers à percevoir les signes d’alerte. Identifier ces signes demeure néanmoins une tâche complexe, faute 
d’outils et d’accompagnements adaptés.  
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Face à ces lacunes, des ressources sont disponibles et peuvent constituer un facteur facilitateur dans la 
détection précoce. Moins formelles et moins intimidantes qu’un service de soins spécialisés, elles compensent 
en partie le manque de moyens mentionnés ci-dessus. Leur accessibilité, leur gratuité et leur proximité avec 
les jeunes en font une porte d’entrée moins stigmatisante vers l’aide et les soins. La ligne téléphonique du 
147, disponible tous les jours et respectant un anonymat complet, en est un exemple parlant.  
Il convient de noter que certaines populations plus vulnérables, comme les personnes migrantes, tendent à 
être détectées plus précocement en raison de leur situation de précarité et de leur hébergement en foyer, ce 
qui les rend plus visibles aux yeux des institutions.  

Les ressources communautaires jouent un rôle central dans l’accompagnement continu des personnes vivant 
avec une psychose, davantage que dans la détection ou l’orientation précoce vers les soins. Elles offrent un 
soutien durable, accompagnent lors de ruptures de prise en charge, et contribuent à réduire l’isolement.  
Ces ressources communautaires soutiennent aussi la réinsertion sociale et professionnelle en valorisant les 
ressources des patient.e.s. La fondation GRAAP propose des activités favorisant le lien social ainsi que des 
opportunités de réinsertion professionnelle, notamment en collaboration avec l’assurance-invalidité. Ressort 
offre un accompagnement individualisé vers l’emploi ou la formation. À l’échelle locale, le projet « Mieux vivre 
à Lausanne » vise à créer des espaces accueillants et sécurisants, pour les personnes souffrant de troubles 
psychotiques, tout en luttant contre l’isolement social. La paire-aidance, fondée sur le partage d’expérience, 
complète le suivi médical en renforçant l’engagement dans les soins et le pouvoir d’agir des patient.e.s. 
L’implication des proches au sein de ce réseau représente un soutien essentiel, comme souligné par L’Îlot.  
 

Discussion et conclusion 

Les résultats montrent que la stigmatisation de la psychose, associée aux lacunes dans la détection précoce, 
constitue un obstacle majeur à une prise en charge rapide et adaptée des jeunes concerné.e.s.  
La détection précoce reste trop centrée sur le diagnostic médical, laissant peu de place aux ressources 
communautaires qui pourraient pourtant intervenir plus en amont. Ce constat est à nuancer au regard de notre 
méthodologie, les personnes interrogées intervenant surtout dans des phases avancées de la prise en charge.  
Les ressources communautaires permettent d’assurer une continuité des soins et de favoriser l’adhérence au 
traitement, deux éléments cruciaux dans le suivi des troubles psychotiques (4). Dans cette même dynamique, 
l’entourage proche apparaît comme un acteur central dans la détection des premiers signes. Son implication 
dans le traitement améliore significativement le pronostic (5). 
Ce travail comporte néanmoins plusieurs limites. Son ancrage géographique est restreint à la région vaudoise, 
canton disposant de ressources particulièrement développées par rapport à d’autres cantons suisses. Par 
ailleurs, si ce travail se concentre sur les ressources communautaires, il convient de rappeler leur 
complémentarité indispensable avec l’approche médicale. Les hospitalisations demeurent essentielles dans 
certaines situations, d’où l’importance d’un travail en réseau entre les parties médicales et non-médicales, afin 
de coordonner les interventions et orienter vers les services spécialisés. 
En perspective, il apparaît essentiel de mieux mobiliser les ressources déjà existantes en valorisant la paire-
aidance et les témoins expert.e.s, en sensibilisant la population et particulièrement les milieux scolaires afin 
de mieux informer la population suisse. De cette manière, chacun.e pourrait devenir acteur.trice de la détection 
précoce et contribuer à un accompagnement moins stigmatisant.  
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